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i 

TOURNÉES MINISTÉRIELLES 
M. Lockroy vient do faire une décou-

re r t e . 
Jusqu'ici,il n ' imaginai tpasqu 'unangla is 

fût différent de ceux dont il a peuplé ses 
vaudevilles. 

Pour lui. M. Gladstone était un grand ' 
• o — i o a r sec, orné de favoris roux et 
d'une lorgnette en bandouillôiv. portant 
un complet et un chapeab muni d'un voile 
de gaze vi'rie. 

Devenu ministre, le" joyeux autour co
mique a si'in i que l'instruction lui (Hait né-
eessuire, et profitant des facilités que son 
tiric lui donne i! est allé ;ï Londres. Sou 
étoniieinent ne fut point médiocre lorsqu'il 
vil dans les rues de la cité une foule ù peu 
près semblable à celle de ses électeurs pa
ri sien s. 

Il a raconte loi-même avec la candeur 
d'une' .'une naïve et les locutions adniira-
tives d'un collégien à ses premières vacan
t s * , comment, croyant entrer dans un 
théâtre , il demanda une loge dans un hô
pital. 

Enfin, ne pouvant garder pour lui «Mil 
toute sa science nouvelle. Il a appris à son 
interlocuteur que les Tniilc'x unions 
n'avaient pas seulement pour but de four
nir des calembours aux vaudevillistes 
français, qui' c'étaient des associations 
destinées à prévenir les grèves, en nom
mant des délégués ouvriers qui se Joignent 
aux délégués des patrons pour prononcer 
un arbitrage. 

Si, d 'aventure, M. Lockroy avait, lact t -
rioviié d'ouvrir la bibliothèque du ininis-
lére. il y trouverait un volume intitulé : 
Ur lu ntuation des ourrier* en Angle
terre; cet ouvrage lui apprendrait qu'on 
avait déjà étudié, en 1S7:S, k » associa
tion i qu'il vient île découvrir. Son chef de 
cabinet lui dirait encore le nom de l'au
teur, qui est M. le comte de Paris . 

Ce livre est devenu classique. 
Depuis, celui qui l'a écrit n'a pas cessé' 

de suivre les différentes phases qu'ont su
bies ebs institutions dans leur développe
ment •'(. do tenir le public français au cou
ran t des progrès réalisés par les associa
tions ouvrièresen Angleterre, et il l'a t'ait 
avec une hauteur de vues, une impartia
lité de jugement auxquelles tous les partis 
ont rendu hommage, 

Les membres de gauche d'aujourd'hui 
paraissent croire ou croient réellementque 
l 'histoire commence avec la leur, et que 
rien n'a été l'ait avant eux. 

Les collègues de M. Lockroy semblent 
du reste être partis en tournée pour jouer 
la Sentitite. Leurs opinions se modifient 
selon les climats. M. Baïhaut a été inspiré 
par la vérité en parlant à Marseille de 
l'influence du soleil du Midi sur les cer-
vaux ministériels. 

A la même heure, M. Granet et M. Go-
blet faisaient, l'un dans les Bouches du-
Rhône, l 'autre dans la Somme, des décla
rations e.conomiquesabsolunidnt opposées. 

Dans le !»ord, le ministère est protec
tionniste ; il est libre-échangiste sur les 
cotes de la Méditerranée. 

Que sera-t-il à Paris* si une crise mi
nistérielle ne lui a pas donné un succes
seur lorsque viendra la question du relè
vement des droits de douane, quelle ligne 
de conduite suivra-t-il ? 

Personne n'en sait rien et il l'ignore lui-

même. 
C e s ainsi que des intérêts de premier 

•ordre seront a la merci d'une combinaison 
pins ou moinshabile que cherchera M. de 
l-'reyciuei pour s 'assurer une majorité. 

MIYELLES 1)1 JOUR 
U n e e x p o s i t i o n i n d u s t r i e l l e à T o u l o u s e 

Toulouse, 13 mai. — Une réunion a en lieu a la 
•chambre de commerce de Toulouse, à propos d'un 
projet d'exposition industrielle pour l'année pro
chaine. 

M. Sirven, maire de Toulouse, a exposé les 
avantages d'une exposition, et. rappelant les suc
cès obtenus par celle de Rouen. La somme néces
saire à obtenir, par l'initiative privée, a été éva
luée à 300,000 francs. I 'JI certain nombre d'assis
t a n t s se sont fait inscrire immédiatement pour «les 
.sommes formant un total de 40,000 fr. 

L ' é v ê q u e d u P u j r 

Le P u y , 13 mai. — L'évoque du Puy est dange-
reueemeat malade. 

L e g r a n d d u c W l a d i m i r 

Paris, 13 mai. — Ce soir a eu lieu le dîner oll'ert 
par le duc de la Trémo lie au grand duc et à la 
duchesse Wladimir île Russie. 

Après le diner il y a eu une grande réception. 
Le duc et la duchesse île Chartres, tout le corps 
diplomatique et l'élite île la société sont venus à 
l'hôtel de la Trèmoille. 

L ' a b j u r a t i o n d ' u n e j u i v e 

Paris, 13 mai. — Demain, aura lieu l 'abjura-
tion de la juive, Mlle Gutmann, qui a épousé 
civilement le ceinte de Fri tz-James. 

L e fi ls d u d u c d e C h a r t r e s 

Paris, 13 mai.— Demain, à trois heures, le lils 
du duc de Chartres sera confirme par le nonce en 
l'église St-Pierre deChaillot. Le soir un dîner in
time sera oll'ert au nonce par le duc de Chartres. 

E x p l o s i o n d ' u n e c h a u d i è r e à B o r d e a u x 

Itordeaux, 13 mai.— Une chaudière en cuivre 
rouge, de la force de cinqnante chevaux, a fait 
explosion dans la fabrique de tar t re située à Lor-
mont. I J . toiture de l'usine a été crevée. Le chauf
feur et un ouvrier ont été retirés des décombres 
grièvement blessés. 

U n e e x p l o s i o n à B r e s t . — U n c a p i t a i n e 
b l e s s é 

Brest, 13 mai. — Le capitaine Tohyeu, du 100e 
de ligne, a été blessé ce soir, en portant secours 
dans le magasin de l 'armurier où une explosion 
venait d'occasionner un incendie et des dégâts 
considérables: 

U n e n f a n t a s s a s s i n 

La Bretonnière (Loir-et-Cher) 13 mai . — Un 
enfaut.de cinq ans et demi a été assassine par un, 
autre enfant de douze ans. 

Le petit garçon de la forme, Henri Audebourg, 
jouait avec l'enfant du fermier François Gillot. 
Les deux enfants se prirent do querelle et Amie-
bourg donna sur la tête du petit Gillot plusieurs 
coups de son pied chausse d'un sabot. 

Le meurtrier, voyant l'enfant baigné dans son 
sang, courut à la ferme et raconta qu'un vagabond 
maltraitait le petit François. Les parents couru-
rent immédiatement au secours de leur enfant et 
le trouvèrent rendant le dernier soupir. 

Le sabot cassé couvert de iang révéla le cou
pable. Audebourg, avec une insensibilité incroya
ble, avoua d'ailleurs son crime. Il .a été immédia
tement arrêté et emprisonné. 

L e c h o l é r a 

Rome, 13 m\ii. — D'puis hier midi : Ostani, i 
cas, ~ décès; Oria, 1 cas 1 décès; Bari. 20 cas, 4 
décès; Venise, 3 cas, (i décès. 

Pendant que les ressources de l'Etat diminuent 
par suite dos moi us-values auxquelles donne lieu 
le rendement des impôts, les besoins augmentent. 
Une nouvelle demande do crédit supplémentaire 
est signalée à l'horizon : il s'agit du crédit pour 
les dépenses des élections sénatoriales ; la somme 
de 100,000 francs, prévue à cet effet au budget de 
ÎSSC. est déjà épuisée, et au-delà. Les élections 
successives de l'Aisne auront , à elles seules, pres
que suffi à l'absorber. On sait que M. Sébline, 
élu il y a un mois, a été invalidé. 11 sera réélu di
manche prochain sans concurrent. 

Mais la jurisprudence qu'a adoptée le Sèuat en
traînera nne nouvelle invalidation, car M. Sébline 
n'aura quarante a r s que le 1 juin, Il faudra donc 
une troisième élection; or, chaque élection séna
toriale coûte au gouvernement, dans l'Aisne, une 
somme de 29,500 francs. Ces dépenses auraient été 
évitées si le Sénat avait consenti, comme M. Sé
bline l'en sollicitait, à différer de quelques se
maines la vérification de ses pouvoirs. Voilà de 
l'argent bien employé ! 

Nouvelles du Sénégal 
Paris, 13 mai, — Le gouverneur du Sénégal 

vient de transmettre au ministère de la marine 
les deux dépêohes suivantes, dans lesquelles le 
colonel Grey lui donne les détails complets sur la 
défaite du Marabout Mahmodou-Lamine à Tam-
boukauc et à Senoudebou: 

Commandant snpèeieue à r/oi'.rrrneur 

Tambjukané, £1 avril. 
Jusqu'à ce jour, les communications étant coupées, 

je me suis trouvé dans l'impossibilité de vous faire 
parvenir des nouvelles et de correspondre avec Bakel. 
Dés la réception des premières nouvelles du Bandou, 

j 'ai envoyé de Bamakoa à Kayesdes forces suffisantes 
pour parer à toute éventualité. 

Les événements s'étant précipité! et l'affaire Koun-
gel ayant eu four résultat de donner au marabout un 
grand prestige, j 'ai dû alors moi-même rallier Kayes 
à marches forcées avec le reste de la colonne. J'ai 
immédiatement organisé une nouvelle colonne ; mais 
le manque absolu d'ouvrages définitifs à Kayea, ne 
m'a permis d'entrer en campagne que le 11 avril, 
après avoir décidé le système de défense applicable à 
Kayes et assuré l'exécution des travaux les plus pres
sants. 

Parti le 11 de Kayes, j'avais, à la date du 10, châtié 
jusqu'à la hauteur de Urany tous les villages du lit 
toral du Guidimaka, convaincus d'avoir fourni des 
contingents au marabout. Le [village Borkaro a été 
enlevé à la suite de trois engagements de nuit avec 
un ennemi retranché dans de bonnes positions ; nous 
avons eu sept tirailleurs blassés. dont deux griève
ment, 

Le village de Guémau-Bourkela a été enlevé à la 
suite d'un engagement de peu d'importance. 

Le 20, la colonne a été attaquée dans son camp de 
Tamboukané par le marabout lui-même, à la tète de 
toutes ses forces. Après un vif engagement, quia duré 
une heure, l'ennemi s'est retiré en désordre sur Dra-
njaué, 

Giàcfi auic dispositions prises en vue d'une attaque, 
nous n'avons eu que deux tirailleurs blessés. 

Depuis l'affaire de Tamboukané, le marabout est en 
pleine déroute, set bandes l'abandonnent et viennent 
successivement faire leur soumission. 

Dès le 21, je me suis mis en route pour mai cher sur 
Bakel qui pouvait d'ailleurs tenir six mois sans rece
voir des secours, mais j'apprends à Makliana, où 
j'arriva aujourd'hui, que le marabout s'est retiré sur 
Descounoy et qu'il np lui reste qu'une cinquantaine 
d'hommes environ à la tête desquels jl se propose de 
se rabattre sur Senoudebou où il a déjà envoyé sa 
famille. 

En conséquence, je vais former une colonne mo
bile qui se portera sur Senoudebou par la route du 
désert, de manière & lui couper la retraite par le 
Sud.'l 

Une d*,usù;me colonne la poursuivra le long du 
fleuve, de m*ni*r£ * PfiMJ£Ç.r a ? e porter sur Scnou-
débou-ou à l'acculer à Bafcel. 

Je considère en ce moment comme suff»santas puur 
mener à bien les affaires, le» forées dont je dispose, 
si toutefois Ahoadou et Abdoul- Bacuakar n'entrent 
pas enjeu contre nous. 

Je vous demanderai seulement de faire monter les 
avisos à Kayes dès qu'ils le pourront, pour permettre 
la descente des troupes de la colonne dont l'état auai-

taire est bon actuellement, maisjjui son*, «éanmufi» 
rès fatiguées. 

Commandant stipeeicur ù gouveriunm-
Senoudebou, 2.1 avril, 

J'ai débouché sur la Falemé à Senoudebou au mo
ment même où le Marabout y arrivait avec le reste de 
ses bandes ; j 'ai aussitôt attaqué et dispersé ces der
nières. 

La Marabout a pu se sauver avec quelques hommes 
seulement ; à présent, il n'est plus à craindre et la 
pacification du pays peut être considérée comme de
vant être effectuée à bref délai. 

Je n'en laisse pas moins Kayes continuer ses tra
vaux de défense. 

Je vous annonce la signature du traité de paix par 
Samory. Une mission composée du capitaine Four
nie!', chef de la mission; du capitaine Mamahdou-
Dacine, du lieutenant Pcvoz, de l'interprète Alîassa-
ne-Dia, est allée trouver Samory à Keniébacoura, au 
conriuent du Baflng- et dn Ni^er, 

Le capitaine Mahmadou-Raeinc est rentré rappor
tant le traité de paix signév 

Le capitaine Fournier doit à cette heure être en 
route pour rentrer. Il ramène un fils de Samory. 

l i a fait un traité de commerce qui avantage con
sidérablement nos commerçants et traitants. 

Je n'ai besoin de rien en fait de vivres et personnel. 

LES MARINSSAUVETEURS 
La séance annuelle de la Société centrale de 

sauvetage a eu lieu hier, sous la présidence 
do M. le sénateur aminJ de Monfaitrnac. et 
comme toujours au milieu d'une afllucncecon
sidérable. C'est une façon do témoigner aux 
administrateurs dévoués de cette société-admi
rable, le grand souci que l'on ade leur wurre, 
en même temps.que la reconnaissance pour 
les services qu'elle ne cesse de rendre. Tous 
les ans, la cérémonie est la même. La Société 
centrale rend ses comptes, l'ait l'exposé de sa 
situation, heureusement si prospère, et cela 
fait, le défilé des braves commence. 

Ils sont appelés, à tour de rôle, et après 
l'exposé succinct de leurs hauts faits, ils se 
montrent, plus timides cent l'ois que devant 
la tempête, un peu désorientés par tous ces 
regards braqués sur eux, gênés, en quelque 
sorte, dans leurs habits de fêles, hàlés par le 
vent de mer tannés par les embruns, gardant 
l'allure du marin, qui marche les jambes écar
tées, pour ne point perdre son équilibre. La 
plupart d'entre eux ont déjà la poitrine cons
tellée ; la médaille décernée vient s'ajouter 
aux autres, et quelle fête, quand la croix de 
la Légion d'honneur vient couronner tout 
cela ! 

La croix, voilà le rêve de ces durs marins 
faits à toutes les épreuves et riches Je tant de 
nobles aations ! Mais aussi, comme on la leur 
fait attendre ! 

Et combien meurent sans même avoirentre-
vu la terre promise! Dans le nombre de plus 
en plus considérable des bateaux de sauve
tage échelonnés le long de toutes les cotes de 
Fiance et d'Algérie, il en est peu dont les 
équipages volontaires ne soient chargés de 
distinctions. Les patrons ont presque tous la 
poitrine chamarrée de bronze, d'argent, de 
vermeil et d'or, et chacune de ces médailles 
représente une ou plusieurs actions d'éclat, 
les plus belles que l'homme puisse accomplir, 
car il lui faut, pour cela, tout son sang-froid, 
toutes les ressources de son courage et de 
son habileté, contre les éléments impi
toyables. 

La mer est la plus féconde pourvoyeuse de 
victimes. Force brutale, soumise à tous les 
chocs du vent, elle est horrible par son iner
tie même. Nulle volonté ne saurait ne saurait 
l'arrêter dans ses inconscientes fureurs. Par 
calme ou par tempête, elle se retire et revient 
imperturbablement, surprenant ceux qui ne 
connaissent point ses ruses et ses traîtrises et 
les ensevelissent dans son linceuil mouvant. 
Mais cela n'est rien. Dans de telles occasions, 
les hommes sont victimes de leur imprudence 
et généralement, ce ne sont point les aver
tissements qui leur font défaut. Dans la tem
pête tout appartient à l'imprévu. Elle arrive 
au moment où on l'attend le moins, et dans les 
mers étroites ou aux approches des cotes, 
saisit les navires qui touchent au port, apr\s 
une longue traversée et les met dans l'impos
sibilité de fuir et de chercher le salut eu haute 
mer. 

Souvent, c'est une llotille de barques de 
pêche, partie par beau temps et que le grain 
surprend au large. Autrefois, c'était la mort 
certaine pour tous, oit à peu près, dans un 
temps où les bateaux do sauvetage n'exis
taient pas, et oit il n'y avait pas le moindre 
secours à attendre de la terre. Aujourd'hui, 
tout est bien changé. Dans les heures les plus 
ditliciles, les plus désespérées même, on pense 
encore au salut possible. On sait que les 
agents de lasociété centrale veillent, que ses 
engins sont échelonnés le long des eétes et 
que les hommes sont en quête du moindre 
signal d'alarme. C'est par milliers que se 
comptent aujourd'hui les marins ajnsi arra
chés à la mort. Et comme rien s'est plus élo
quent que les chiffres, on peut toujours les 
lire, dans les bulletins trimestriels publiés 
par les soins de la Société et qne l'on reçoit 
sur simple demande. 

Parmi toutes tes sociétés philanthropiques 
si nombreuses, fondées au cours de ces der
nières années, il n'en est ni de plus utile, ni 
de meilleure que celle-ci. Les misères et les 
grandeurs de la vie maritime sont bien mieux 
connus aujourd'hui qu'autrefois. Grâce aux 
chemins de fer, grâce au télégraphe, la mer 
pst vqitjiiif., si élqi^qoe qq'qlie so;t ; nul ne 
l'ignore plus, et chacun s'émeut des tribula
tions et des dangers do la légion d'hommo 

qui vivent d'elle,et qui contribuent, pour une 
si grande part, à la fortune publique. Eh 
bien ! voilà qu'on est mieux armée contre 
elle et que les moyens de sauvetage s'instal
lent, grâce à la Société centrale, là même où 
jadis la perte et la mort étaient à peu près 
certaines. C'est une admirable chose, une ins
titution qui a droit à toute la publicité possi
ble, à laquelle les sollicitudes ne manquent 
assurément pas, mais qui ne sera jamais 
trop riche, pour répondre dignement 'à l'idée 
première de ses fonctions. 

N'importe! En vingt années, le chemin par
couru est grand; et les résultats acquis consi
dérables. 11 n'y a plus qu'à les compléter, et 
on les complétera. Comment s'arrêterait-on 
en si beau chemin et pourquoi la générosité 
s'éteindrait-elle? Non, cela n'est point à re
douter, et la Société centrale de sauvetage 
poursuivra son ii'uvre de salut. Il ne saurait 
en "être autrement dans un pays qui compte 
plus de sept cents lieues de côtés, et où tant 
de marins imbus de l'héroïsme traditionnel, 
ont, pendant ces vingt ans, arraché à la mer 
plus de trois mille vies humaines. L'assemblée 
•générale de la Société centrale de sauvetage 
donne lieu au panégyrique annuel de tant de 
modestes héros.étonnés d'un tel enthousiasme, 
plus désorientés là que sur la mer furieuse, et 
auxquels M. le docteur Kochard a su rendre, 
en si excellents termes,lajuslicc et l'hommage 
qu'ils méritent. 

IV IEJ r R I C H A R D 

Le Figaro, parlant , hier, du voyage que fait en 
ce monient à Rome Mgr Richard, oadju leu i ' de 
l 'archevêque de Paris, ajoutait que le voyage de 
Mgr Richard aurait été provoqué par des pour
parlers engagés entre le Gouvernement, français et 
le Saint-Siège.-m sujet de la validité dudécre tqu i 
nomme Mgr Rie îard coadjuteur avec future suc
cession. 

D'après la version du Fujai o. à l'époque de 
MS'.te nomination, « des omissions ei; de ; irrégula
rités auraient été commises, qui , sans portai a t 
teinte ù sa positiuu d'èvèque auxiliaire auprès de 
Mgr Guibert, n'entraiueraieut pas de plein droit 
sa succession comme archevêque de Paris. » Prè-
pasi par l'honorable M. Tardif, qui étai t a lors 
l'un des directeurs de l 'administration des cultes 
et dont la compétence était connue de tous, le 
décret de nomination a été revêtu de toutes les 
formes lègaias. 

Dans une note communiquée par l 'archevêché 
aux journaux catholiques, il résulte que Mgr le 
coadjuteur s'est rendu à Rome uniquement pour 
accomplir le voyage ad limitai que tous les évê-
ques doivent renouveler dans une période déter
minée. 

Un faisant une visite à M. le Président de la 
République la veille de sou départ pour Rome, 
Mgr Richard n'a l'ait simplement que se conformer 
à un usage constamment observé, et les commen
taires auxquels cette visite a pu donner lieu man
quent de fondement. Mgr Richard ne doit passT 
à Rome que quelques jours et sa rentrée à Paris 
est très prochaine. 

LES GREVES 
Les nouvelles îles grèves sont plus favorables. 

Celle des employés de Bordeaux est terminée. Celle 
de Decazeville entre dans la période d'apaisement. 
La Compagnie, d'une part , reçoit tous les jours des 
demandes d'embauchage et, d'un autre côté, les 
mineurs, à qui les ressources commencent à man
quer, ont accepté le principe de l 'arbitrage. C'est 
M. Laur, député de la Loire et ingénieur civil, qui 
est délégué comme arbi tre avec detA délégués des 
mineurs et deux représentants de la Compagnie. 
Seulement celle-ci n'a pas encore fait connaître si 
elle acceptait la. proposition qui lui était faite. 

Le Temps a reçu de Decazeville une dépèche 
portant que l'on marche à grands.pas vers la lin 
de la grève, par suite de la pression exercée sur 
les mineurs par les ouvriers métallurgistes et les 
commerçants de la ville. Le travail sera peut être 
repris vendredi ou samedi. 

Conspué, Chatin ! 
On me pardonnera ce titre quand on saura 

que les deux mots qui le composent sont, avec 
celui de dé-mis-sion, les seuls qne j 'a ie enten
dus pendant tout le cours du directeur de 
l'école de Pharmacie, à Paris. 

Ce cours, ainsi que nous l'avons annoncé, a 
été réouvert hier. Le voilà ferme pour long
temps ! 

11 devait commencer à midi et demi. 
Jusqu'à midi, les portes extérieures de 

l'Ecole ont été closes. Sur l'avenue do l'Ob
servatoire, attendaient une centaine d'étu
diants ayant tous une serviette sous le bras. 
Impossible de ne pas reconnaître en eux,des 
élèves studieux. 

Comme les douze heures sonnaient, les gril
les s'ouvriront. Par petits groupes, ils péné
trèrent sous la galerie de pierre qui conduit a 
l'amphithéâtre, La porte de celui-ci, mainte
nue à demi fermée par des barres de fer, était 
gardée par des surveillants, chargés de ne 
laisser passer que les personxes munies de 
cartes. 

Pendant ce temps, j 'étais dans le labora
toire où M. Chatin, en habit, attendait midi et 
demi. Il m'accueillit avec un sourire. 

— Vous n'avez donc pas peur, lui deman-
dai-je. 

— Que voulez-vous? Il y a des heures où 
un professeur est un soldat. Il ne doit pas 
se demander a'il pleuvra des obus da.ns la 
bataille. 

Une quinzaine de ses anciens élèves, au-

I 

I jourd'hui professeurs eux-mêmes, entrèrent 
un à un. Ils tenaient à lui donner, par leur 

I présence sur les bancs, un témoignage d'esti-
| me et de reconnaissance. 

Nous gagnâmes tous l'amphithéâtre, où, 
derrière les élèves munis de serviettes, vin
rent une soixantaine d'étudiants qui n'avaient 
qu'une canne à la main. C'étaient ceux-là 
qu'on redoutait. 

La table du professeur était garnie de plan
tes. En sa qualité debotaniste phttnéi Oj/ami-
que, M. Chatin comptait nous apprendre le 
mariage des fleurs. Quel joli tableau Eugène 
Petit eût fait des bouquets d'iris et de gluco
ses qni semblaient être les gardes du corps 
d'une branche de « gui sur chêne » — très 
précieuse parait-il ! Depuis l'époque drnidi-
dique, le gui pousse rarement sur les chênes. 
Tout s'en va. 

Midi et demi. La porte bardée de fer est 
fermée. L'amphithéâtre est aux deux tiers 
plein. Le cours va commencer. M. Chatin, 
précédé de son secrétaire,de son préparateur, 
du jardinier, de plusieurs aides et toujours 
souriant, fait son entrée. 

Des bancs inférieurs et supérieurs partent 
des applaudissements, mais' 'sur les gradins 
du milieu sont massés quarante-huitétudiants 
qui aussitôt, en tapant du pied, vocifèrent : 
« Dé-mis-sion » puis, pour varier, chantent 
sur un air bizarre : « Conspué, Chatin, cons
pué. « 

Vainement le professeur leur montre qu'ils 
sont en minorité et qu'il y a, sur les sept pre
miers bancs, des élèves qui désirent écouter. 
« Dé-mis-sion... Conspué.» 

M. Chatin alors prend une grande feuille 
de papier, la tend à un huissier et prie du 
geste ceux qui demandent sa démission 
d'avoir le courage de signer. L'huissier ne 
recueille que deux signatures, celles de deux 
malheureux jeunes gens qui, jusqu'à cette 
heure n'ont rien dit et qui n'ont probablement 
pas compris. Par des signes énergiques, les 
manifestants se refusent absolument à don
ner leurs noms. Ils se remettent à crier. 

M. Chatin, sans se démonter, prend une 
plante et l'analyse. « Dé-mis-sion! >< Il l'ait 
tewr-par j^s-HldWdr-nx ivutcs" "3c notanTqde 
et désigne du bout d'un bâton quelques ligu
res d'histoire naturelle, « Conspué, Chatin ! » 
Il s'approche d'un tableau et, au moyen de 
deux crayons, l'un rouge, l'autre jaune, dé
crit une section de plante. « Démission ! » Et 
ainsi de suite. De temps en temps, il tire sa 
montre, la tourne vers les élèves et semble; 
leur dire qu'ayant le devoir de faire un cours 
d'une heure, il ira jusqu'à la soixantième mi
nute. Tout à coup un bruit de carreau cassé 
éclate. Des débris de verre tombent sur les 
tètes. C'est un caillou que, de l'extérieur, on 
a jeté contre le» fenêtres. M. Chatin continue 
à parler dans le bruit. 

En vérité, je n'ai jamais vu spectacle plus 
beau que celui de ce vieillard de soixante-
douze ans persistant à travailler, sans s'émou
voir, au milieu des vociférations. 

Un autre carreau est cassé. Cette fois ce 
sont les perturbateurs eux-mêmes qui ont 
peur d'être blesses. Tous redescendent vers 
leur professeur, toujours calme. Alors M. 
Chatin, inspiré par un souvenir biblique, sai
sit une branche d'olivier et l'agite en l'air 
comme pour dire aux manifestants : Faisons 
la paix. «Dé-mis-sion!» Soudain un bruit 
épouvantable vient du dehors. Le secrétaire, 
effrayé, court en apprendre la cause. 

Ceux des étudiants qui n'ont pas pu entrer 
et qui tout à l'heure jetaientdes cailloux dans 
les fenêtres, ont trouvé dans le jardin une 
échelle en fer. Ils s'en sont emparés et, s'en 
servant comme d'un bélier, ont brisé l'un des 
panneaux de la porte. M. Chatin poursuit sa 
leçon. Il doit encore parler un quart d'heure. 
« Conspué ! » Cinq minutes après, nouveau 
bruit extérieur. C'est l'autre panneau de la 
porte qui vient de sauter. Le professeur se 
penche vers son secrétaire et lui donne l'ordre 
de faire ouvrir la porte. Une trentaine d'étu
diants s'élancent dans l'amphithéâtre. En les 
voyant entrer, les premiers manifestants ont 
un rugissement de triomphe. « Dé-mis-sion ! 
» Tous ceux qui depuis une heure crient et 
chantent, sont congestionnés. La sueur coule 
le long de leurs tempes. Ils braillent quand 
même : « Conspué, Chatin ! » Mais if est une 
heure et demie. 

Le professeur, toujours très calme, montre 
l'heure et se retire. 

— Restons ! dit un des manifestants. 
Mais, à ce moment, un colloque s'engage 

entre un étudiant et un des anciens élèves de 
M. Chatin, le docteur Flahaut, aujourd'hui 
professeur à la Faculté de Montpellier. A 
plusieurs reprises, durant ce cours extraor
dinaire, il a intimé aux tapageurs l'ordre de 
se taire. L'étudiaut lui prend son propre pa
rapluie et lui en laboure la tète. Le docteur 
Flahaut, la tigurc ensanglantée, descend dans 
le laboratoire où les anciens élèves de M. 
Chatin ont rejoint celui-ci. A la vue du sang, 
un cri d'horreur retentit. Le docteur Flahaut 
à la peau du crâne fendue et, sur le front, une 
bosse plus grosse qu'une noix. On le panse, 
puis on rédige et on signe ab Irato la protes
tation suivante : 

Les soussignés, élèves de M. le professeur Chatin, 
qui ont assisté à son cours le 13 mal ISStJ, protestent 
énergiquement contre las manifestations Inconvenan
tes d'une partie seulement de l'auditoire, manifest» 
tiORs qui portent atteinte à la liberté du n- o i p a 0 f l r '' 

t u e u \ ™ p a t h i : à M ' M * * ™ ^ ' ««'leur a l ï e t 
• T J ^ n i 1 * . • U d o c t e u r Flahaut,professeur 

a cette leçon et qn, a ete. b W par les manifestants. 

Pendant ce temps, ceux des élèves qui 
n'étaient venus au cours que pour travailler, 
rédigent une autre protestation dans laquelle 
ils ré'f utent un à un tous lesgriefs, imas/inaù Y*N 
ou puérils, rélevés contre M. Chatin. Ce do
cument, très intéressant, est malheureuse
ment trop long. Il nous prendrait plus d'une 
colonne. Je me contenterai de citer ce passage, 
qui donne raison à la sévérité du professeur 
et fera plaisir aux lecteurs : 

Il y a une question d'intérêt publique qu'un direc
teur ne saurait méconnaître. Délivrer à un pharma
cien un diplôme sans études suffisantes, c'est absolu
ment l'armer d'un permis de chasse contre le pro
chain, dont la santé,l'existence même, se trouveraient 
ainsi exposées à tous les hasards. 

Mais nous n'en avons pas fini avec le bruit. 
On a arrêté deux personnes : l'étudiant anar
chiste Normand, inculpé d'avoir brisé la 
porte,puis M.Cristoliui,étudiant en médecine, 
qui s'est, dit-on, battu avec le concierge. Ces 
prisonniers ont été livrés à la police qui, com
me je l'ai annoncé hier, n'est point entrée 
dans l'Ecole, mais s'est tenu devant la grille. 

Les manifestants veulent absolument que 
les agents leur rendent ces deux prisonniers 
qu'on est eu train de mener au poste. On par
lemente, mais vainement. Les prisonniers 
sont conduits du poste de la place Saint-Sul-
vicc au commissariat de la rue de Crébillon. 
Les manifestants les suivent. La policea grand 
peine à les éloigner. Ils se consoleut en accla
mant sur la place de l'Odéon un autre profes
seur, M. Bouis, qui rentre chez lui. 

Revenus devant le commissariat ils décon
certent les agents en s'asseyant tranquille
ment sur le trottoir.Commentavoirle courage 
de charger des gens assis ? Tout à coup une 
idée macabre traverse le cerveau d'un des 
manifestants. Passe un convoi. « Le corbil
lard à Chatin! » fait quelqu'un. Ce mot est 
saisi au vol. 

Et voilà les étudiants qui, sans tenir comp
te de la douleur des parents, suivent le convoi 
en criant : « La voiture à Chatin ! L'omnibus 
de Chatin! Eu voiture !» Ainsi finit la manifes
tation. 

Les étudiants ont pourtant continué à faire 
(d,fy= qy.iinaiyppo p^.,.. T , ' „ n l a i l r r„jiï lfm U l i 

sonniers. Le préfet a consenti à mettre ceux-
ci en liberté provisoire. 

MORALITÉ : Dans la soirée se réunissait le 
conseil de l'Ecole. Un rapport officiel a été 
adresse au ministre de l'instruction publique 
qui a pris un arrêté au termes duquel l'Ecole 
est temporairement fermée. Est ce tout ? On 
connaît les noms des manifestants. M. Goblet 
appliquera-t-il à ceux-ci les peines discipli
naires ? On le craint. En tous cas une poignée 
de tapageurs retarde dès ce jour les éiudes de 
nombreux travailleurs. Joli résultat dont les 
premiers auront vraiment raison de se glori
fier ! c . CHINCHOLLE. 

LrV QUESTION GRECQUE 
Paris, 13 mai. — An conseil de cabinet qui a en 

lieu aujourd'hui à l'hôtel des allaires étrangères, 
M. de Freycinet a annoncé que le nouveau fa'n e 

jaune était à l'impression et qu'il contiendrait 
toutes les pièces diplomatiques relatives à la Rou
manie et à la Grèce. Des explications fournies par 
M. de Freycinet, il résulte que le nouveau cabinet 
grec est bien, en principe, un ministère de désar
mement, mais que rien ne sera décidé avant la 
convocation de la Chambre, qui aura à se pronon
cer sur la question. 

La solution reste douteuse, tant qne la majo
rité n'aura pas fait connaître son impression,il'au-
tant pins qne c'est le cabinet démissionnaire qui 
dispose de cette majorité. 

Quant à notre ministre à Athènes, il a dû s'em
barquer ce matin à bord du Rigault de Genouitlu 
pour se rendre en France par la voie de Brindisi. 
On estime que M. de Mouy sera ici au commence^ 
ment de la semaine prochaine. 

• * 
On lit dans la Liberté : « 11 se fait beaucoup de 

bruit autour du voyage à Paris de M. le comte de 
Mouy, notre représentant en Grèce ; il n'y a ce
pendant aucun commentaire à faire à ce sujet. 
Depuis la rupture des négociations et l'envoi de là 
dernière note des puissances, M. de Freycinet dé
sirait appeler près de lui M. de Mouy dont la pré
sence à Athènes n'était plus urgente. 

Les circonstances lai ont fait différer cet ap
pel ; aujourd'hui le ministère est constitué, et, 
selon toute probabilité, toute chance ds conflit 
semble écartée. M. de Mouy vient à Paris donner 
à M. de Freycinet tons les renseignements les 
pins complets sur la situation. 

M. de Mony sera à Paris dans cinq ou six jours. 
En ce qui concerne le nouveau cabinet, il est favo
rable au désarmement, mais M.Delyannis dispose 
de la majorité dans la Chambre et tout dépend de 
l'attitude qu'il prendra et fera prendre à ses amis. 
En résumé, la situation est meilleure. 

Athènes, 13 mai. — Le ministre de la guerre a 
ordonne d'arrêter la marche des troupes vers les 
frontières; il a en outre prescrit la résiliation des 
contrats pour tout achat de mulets en Italie La. 
flotte grecque demeure mouillée à l'arsenàrd* 
balamine, mais elle n'est plus sous vapeur 

PETITES NOUVELLES 

JZL+Swî st^IPetriT- 2 3 » de K 
demain p o u r ' " r - ^ e n . , e t T c m n g - T c h a n g . part 
M "e" P 0 . , , e Creuzot, ou il va visiter les usines de 
"»• ' ..meider et Cie. M. Schneider l'accompagnera 
dans ce voyage. Il y a lieu de croire que le gouver
nement chinois va faire des commandes importantes 
au Creusot, surtout pour les blindages d'acier. 

' " M. Granet, ministse des postes et des télégra-
dbes, doit se rendre au Havre le samedi 82 mai, pour 
assister à l'inaugurstion d'un nouveau transatlaati-
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